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CONTRE 
I LA 

REVOLUTION 
Nous avons rexu les lettres suivantes : 

Monsieur, 
L a campagne que vous ment i est ridicule et 

dangereuse. Ridicule, parce qu'il n'y a pas de 
l>éru révolutionnaire et que vos histoires sur les 
• rganisauer.» communistes pourraient tout au plus, 

figurer dans quelque roman-feuilleton. Dange-
ttuse, parce que de» bonnes poires (sic) se lais
sant prendre à votre jeu, s'affolent et s'empressent 
d'envoyer leur argent à n'importe qui. sous pré
texte de combattre la révolution. O ù va l'argent? 

Deuxième lettre : 

Monsieur, 
J'ai lu, avec le plu» vif intérêt, le» courageux 

articles et les nombreux document» que vous avez 
publiés sur les menée» communistes. Je ne saurai» 
trop applaudir à l'heureuse initiative prise par 
l.i presse française pour dénoncer le danger qui 
nous menace. Ayant une certaine aisance, je sc
iais désireux de prendre part à la lutte et d aider 
une organisation anti-révolutionnaire, sans me 
, ompromettre personnellement, bien entendu. 
Veuillez me dire par la voie de la petite cor
respondance, où je pur» envoyer les fonds. 

Recevez, e tc . . 

Ces d e u x lettres dénotent parfaitement les 
états d'esprit qui régnent e n c e moment . A 
la suite de la c a m p a g n e entreprise par toute 
k presse républicaine indépendante , l es ui 
.ont restés scept iques , les autres, plus nom
breux, ont cru que le «. Grand Soir » était 
arrivé et sont tombés dans le plus noir pessi
misme. 

Ces deux mental i tés sont dangereuses , ca 
« n supposant m ê m e que l 'organisation révolu
tionnaire ne soit pas aussi m e n a ç a n t e qu'on 
le dit , le fait de la dénoncer devait la para
lyser, sinon l'enrayer. Les journaux ont donc 
î empli leur devoir . N o u s avons poussé le cri 
t la larme en signalant le péril. Nous avons 
donné le mot d'ordre e n préconisant l 'union 
de tous les républicains patriotes sans dis 
tinction d'opinions. 

Ajoutons , pour les alarmistes, que notre 
vole finit là. Certes, nous aurions souhaité 
\ o i r s'unir tous les partisans de l'ordre sous 
l'égide d'un seul comité , composé d 'hommes 
intègres, dont le passé eut garanti les inten
tions. 

On a const i tue ca et là . diverses organisa-
t o u s susceptibles de renforcer, le c a s échéant , 
l'ifction d'un gouvernement trop faible. Les 
personnes voulant les aider de leurs deniers 
peuvent s'adresser directement à ces oeuvres, 
mais sous leur entière responsabil ité . U n or
gane indépendant ne saurait devenir le pour-
\ o y e u r financier d'un parti ou d'un comité . 

Jean Reboux . 

LES CHANGES 

Livra. • 
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Belgique 

Mardi 

87.20 
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BILLET PARISIEN 

LE DISCOURS 
DE M. MILLERAND 

(p'rjs UIIDACTEUB SPÉCIAL) 

t'AKI.s, 17 DKLUsBRE (Minuit). 

Sf. M'dlcrand a prononcé hier un discours qui 
cal un événement politique. En quittant la ptià-
Jcnce de la République d'où il fat chassé par des 
Menées anuconstilutionncilcs, il avait déclaré qu'il 
n'abandonnait pas la lutte: il a tenu parole. La 
i Ligue Républicaine Nationale » est son œuvre, 
ille groupe loua ceux qui ne séparent pat la 
République des idées d'ordre et de liberté des 
consciences. Hier, ce fut donc la première mani
festation publique de cet important groupement 

Le Cartel des Caucltes, si l'on en juge par les 
commentaires de ses journaux, ne veut voir dans 
le discours de l'ancien président de la Répu
blique qu'une attaque contre le Gouvernement 
actuel. C'est là une interprétation qui rapetisse 
bien injustement la manifestation d'hier. Sans 
doute, M. Millerand a-t-il pris position contre le 
ministère de M. Herriot; mais s'il Va fait, c'est 
parce qu'il vise par-dessus la tête de ce dernier 
une alliance politique dont U a signalé les dan
gers. 

Pourquoi ne pas le dire? Il f a partout da 
malaise et de l'inquiétude. La reprise de la persé
cution religieuse que certains tentent de justifier 
en agitant l'épouvantail du « péril clérical » pré
pare de nouveaux désordres en blessant les 
consciences. Que ce prétendu « péril clérical » soit 
mis en balance avec le péril communiste, voilà ce 
que n'admettent pas les honnêtes gens de ce pays. 

On peut définir le discours de M. Millerand 
une expression du bon sens. C'est au nom du 
bon sens qu'il a condamné la politique complai
sante pour les Soviets et indulgente pour les 
communistes, ceux-ci n'étant d'ailleurs que les 
agents d'exécution de ceux-là. Cal encore au 
nom dm • s a sens qu'il s'est élevé contre la viola
tion dm engagements pris envers VAlsace-Loi• 
tain om la rupture avec le Vatican. 

Ce serait mut erreur de croire que toutes les 
idées saines fannulées dans le discours de M. Mil
lerand ne s'imposeront pas un jour au l'autre à 
Inattention des gouvernants et de U Chambre 
dle-mime, 

R... 

L'Impératrice douairière de Russie 
est gravenent ma ade 

Copenhague , 1 7 décembre . — On a n n o n c e 
que l ' impératrice douairière de Russ ie . Marie 
Féodorovnn, la veuve du tsar Alexandre III , 
es t g r a v e m e n t malade . 

L'Impératrice, qui souffrait d'une affection 

' I M P E R A T R I C E D O U A I R I E R E 
DE RUSSIE 

cindiaii i io uepuis aoawa Jonsterup*. g m une 
at taque dangereuse . 

Ou se rappelle qu'elle se trouvai t en Russ ie 
lorsque son fils Nicolas I I fut a s s a s s i n é a v e c 
tonte sa lami l l e . 

Après la ii ioiï , t a ( f g j H de tous les s iens , 
e l l e parvint il s 'enfuir a Londres et , depuis 
trois a n s e l le habi te u- Danemark , son p a y s 
natal . El le e s t a c t u e l l e m e n t â g é e de s o i x a n t e -
se ize ans . 

LA SANTÉ DE M. HERRIOT 
Taris . 17 décembre . — L'amél iorat ion 

tunstaté-e d a n s l ' é ta t da •Bâte de M. Herriot 
permet de penser «jue le prés ident du Consei l 
pourra s 0 lever dans |g couraut de la se 
maine prochaine . 

La bullet in de santé , publ ié mercred i ma
tin, s igna le que l 'état local s 'améliore pro
g r e s s i v e m e n t . 

AU MAROC 

LES ESPAGNOLS ONT RÈ0CCUPÉ 
EL=KSAR=SEGUI 

VINOT M I L L E H O M M E S O P È R E N T 
C O N T R E LA T R I B U D E S A N D J E R A S 

Tanner. 17 décembre. — La presse locale , 
qui observe UUe certain, , d i scrét ion sur les 
é v é n e m e n t s de la « M a e>i>acnulc. donue seu
l ement aujourd'hui le détai l du repli de 
tontes les pos i t ions a v a n c é e s é v a c u é e s , s a n s 
trop grandes pertes , par l e s troupes, espa
gno le s . 

D a n s l e s part ies occ identa le et or ienta le 
de la zone e spagno le , les troupes sont actuel 
l e m e n t (>ehek>nuées le long de la l i g n e de 
d é f e n s e de Rivera, où el les sont fortif iées. 

La pos i t ion d'Kl Ksar S icnar , prise d'as
saut par les rebel les , la s e m a i n e dernière, a 
été réoccupée par les E s p a g n o l s . 

Toute la tribu des Andjeras s'est soulevée 
et s'est jo in te aux rebel les . Trois c o l o n n e s , 
d'un total de UO.OOO h o m m e s , opèrent c h e z 
l e s Andjeras . et on espère que l'ordre sera 
rétabli s o u s peu. 

La sécuri té d a n s la zone, internat ionale e s t 
complè te . 

LE MOUVEMENT REVOLUTIONNAIRE 
EN ALBANIE 

SCUTARI SERAIT AUX MAINS 
DES REBELLES 

Belgrade, 17 décembre . — La révolution 
d'Albanie , c o m m e n c é e vendredi dernier e t 
dir igée contre la rég ime de l 'an Noli. pré
senterai t le caractère d'un m o u v e m e n t soi
g n e u s e m e n t organi sé . 

Les nouve l l e s parvenues aujourd'hui, c o n . 
tiraient lu prise de la direct ion de l ' iasurree-
t iou pur A h m e d B e g Zogou. lequel a adressé 
une proc lamat ion inv i tant le peuple a lbana i s 
il se joindre" à la lut te coutre l 'oppress iou. 

Les journaux du soir publ ient une dépéehe 
de Podgori tza , annonçant la prise de Seiitari 
et l 'adhésion de lu garuisou de la v i l l e au 
m o u v e m e n t insurrect ionnel . ' 

Les dernières nouve l l e s de la froutière 
a l b a n a i s e parlent d'une lutte \ io lente qui 
B*aai déroulée dans la journée d'hier, duus la 
regiou de Valoua. 

Les é l é m e n t s g o u v e r n e m e n t a u x b u t t e n t en 
retraite d a u s la direction de Tirana , m e n a c é s 
au nord par des d é t a c h e m e n t s de s troupes de 
T z e u a b c g m a î t r e s de la loca l i té de Iroia, si
tuée a v i n g t k i lomètres de Tirana. 

T R O I S C L A S S E S M O B I L I S É E S 

Su ivant un t é l é g r a m m e s de Barl a la «Tri-
huna », le gouvernement a lbana i s aurait mo
bi l i sé trois c las ses jxiur s'opposer à l 'action 
d es partisan1» d 'Ahmed Zogou. 

U N A V E R T I S S E M E N T A N G L A I S 
A B E L U R A D E 

Certaines de s bandes rebel les s 'étant réu
n ie s e t a r m é e s en territoire y o u g o s l a v e , afflr-
me- t -on de source officielle a lbanai se , le mi
nistre britannique a Belgrade a att iré l'at
tent ion du g o u v e r n e m e n t serbe sur l e s dan
ger» q u e présente la s i tuat ion . 

LE TAUX DE L'INTÉRÊT 
DE LA CAISSE D'EPARGNE POSTALE 

EST PORTÉ DE 3.50 à 3.75 0 /0 
Paris , 17 décembre . — L'Adminis trat ion 

d e s P . T . T . s i gna le qu'a partir du 1 " jan
vier prochain, le taux de l' intérêt *ervi par 
la Caisse nat ionale d'épargne it ses d é p o s a n t s 
sera porté de !J.ô0 a lî.T'•>'/(,• 

Le Budget du Travail 
à la Cbambre 

LA LOI DE HUIT HEURES 
LES ASSURANCES SOCIALES 

SEANCE D U MATIN 

Tari", 17 décembre. -7- La Chambre a discuté 
ce matin, le budget du 'ministère du Travail. 

M. Leoaa r.cisine une révision de la législa
tion du travail e t l'application de la loi de huit 

M. Peyrasx demande à la Chambre de porter 
de 00 a 300 francs par an l'indemnité familiale 
aux famil.es nombreuses et l'augmentation des 
Plimes à la nauglité. Il souligne la nécessité de 
venir en aide aux femmes enceintes et aux fem
mes en couches et de multiplier les dispensaires 
pour la lutte contre le cancer. 

On entend encore plusieurs orateurs, notam
ment M. Claussat, gai parle en faveur de ra créa
tion dur» grand ministère de la Santé publique, 

La discussion est renvoyée à cet après-midi. 
SÉANCE D E L'APKÊS-MIDI 

Paris. 17 décembre. — M. l îouisson ouvra la 
séance à l ô h. 05. 5L Godart es t au banc du 
Gouvernement. 

LES BAUX A LOYER 
On adopte sans débat le projet de loi portant 

moditication de la loi du 2U décembre lt»2a ayant 
pour but de limiter la hausse des prix des bjntx 
il loyer. 

LE BUDGET DU TRAVAIL 
I /otdre du jour appellf M suite de la discus

sion du budget du Travail. 

M. FRANÇOIS LEFEBVRE 
ET LA LOI DE HUIT HEURES 

M. François Lefebvre (Nord) a la parole daus 
la discussion générale. 

L'orateur proteste ènergiquement contre les 
campagnes qui ont été menées en faveur de 
l'abrogation de cette loi. Il s'élève contre le sys
tème de dérogations institué dans certaines in
dustries et. citant plusieurs exemples, dénonce 
les stratagèmes employés par certains proprié
taires d'usines qui arrivent à faire faire huit, 
neuf, dix et quatorze heures par jour à leurs 
ouvriers. 

La loi de huit heures existe encore sur le 
papier, niais en fait elle n'existe pins. 

M. Godart. — Donnez-moi des indications pré
cises sur les faits que vous apportez k la tri
bune et je ferai une enquête. 

M. François Lefebvre. — Vous ne pourrez rien 
faire tant que vou ne changerez pas de métho
des. On dit partout que c'est parce que les ou
vriers ne travaillent pas suffisamment que le 
pays se débat dans les difficultés les plus gran
des, mais ce qu'on ne dit pas, c'est que les 
patrons, malgré ceia, réalisent tons les ans des 
béis'.fices scandaleux. 

M. Lefenvre. — M. le Ministre nous avons 
pris l'engagement de vous soutenir contre les 
adversaires des partis de gauche, mais nous 
avons également pris des engagementa vis-à-vis 
de nos organisations. Nous comptons sur vous 
tour les tenir. . . 

II conclut en faisant confiance au ministre 
pour réaliser les aspirations des travailleurs. 
(Applaudissements a gauche). 

M. PIQUEMAL 
M. Picquemal (communiste), lui succède à la 

tribune. M. Picquenul réclame pour les travail
leurs ie droit au repos et aux loisirs. 11 rappelle 
la formule des trois huit et s'attache à démon
trer que la loi de S heures a été uoe duperie 
pour le travailleur, car on a institué le système 
des dérogations qui a permis les violations de la 
loi par le* industriels et les patron.-. 

M. l'abbé Lemlre. — Ce sont les moines Héné-
ilictins qui ont inventé les trois huit. Le commu
nisme ne peut être pratiqué que dans les cou
vents. Dans les couvents, en effet, ou dit: notre 
mouchoir, notre maison, etc. Mais c'est dans les 
couvants que eehi se passe! Il n'y a i>as de fem
mes ià-dedans! (R ires ) , et encore moius d'en-
fauls, car la femme et les enfants constituent 
la famille, et la famille c'est le développement 
de l'instinct de la propriété, et c'est parce que je 
suis partisan de la famil'O que je ue suis pas 
communiste. (Rires et applaudissements). 

M. PioQuemai conelut, comme toujours, par 
uu appel à la révolution. 

Voix à aroite. — Mais ils n'ont même pas les 
huit heures, a Moscou, qu'est-ce que vous ra
contez 1 

M. Grinsa (Alpc -Mar i t imes ) , insiste sur la 
nécessite de voter la loi sur les assurances so
ciales. Le monde du travail, dit-il, attend avec 
impatience la rôaiisatoin de cette mesure d'équi
té et de justice. (Applaudissements). 

M. Mass. député du Pas-de-Càlais, se plaint 
du fonctionnement de la caisse de retraite des 
ouvriers mineurs, qui ne jouit pas d'une auto
nomie suffisante, malgré les sacrifices des ou
vriers. 

M. N0GAR0, RAPPORTEUR 
M. Nogaro, rapporteur, expose dans quelles 

conditions a été établi le budget du travail, de 
1 hygiène, Ue l'assistance et de la prévoyance 
socia.es. Les crédits de ce budget sont de 700 
millions. Le rapporteur déplore que ces crédits 
ue soient l'as nius élevés et ne comprennent pas 
encore les ^.mnies nécessaires pour les assu
rances sociales et qu'il n'y ait nas, pour les fa
milles nombreuses, pour les naissances, des in
demnités plus considérables. 

M. Nogaro estime que favoriser les familles 
nombreuses, c'est travailler pour la paix. (Ap
plaudissements). 

Le rapporteur étudie la question de l'immi
gration et de la main-d'œuvre étrangère. 

M. GODART INTERVIENT 
M. Justin Godart, ministre du Travail, monte 

a la tribune. Ii reconnaît que sou budget tient 
compte des nécessités financières du moment. 
sans cependant sacrifier rien d'essentiel. Le mi
nistre résume les efforts réalisés pour la cons
truction d'habitations a bon marché. Il dit tout 
son souci de l'application stricte des lois so
ciales, notamment de la loi de 8 heures; la loi 
de 8 heures a été un bienfait pour la vie fami
liale, syndicaliste et intellectuelle des travail
leurs. Les ouvriers ont pu occuper leurs loi
sirs A cultiver les jardins. (Applaudissements). 

Le ministre poursuivra l'extension de la loi 
de H heures a tourea les industries. 

Répondant a M. Lebas. le ministre dit que ses 
efforts à tienève pour encourager les tentatives 
syndicalistes en Allemagne, en vue de ht journée 
de S heures, ont été couronnés de succès et qu'il 
suit avec sympathie les progrès de la journée 
de S heures en Allemagne. 

La ratification de l'accord de Washington dé
pendra du résultat de ces efforts. 

M. Justla Goaart. — Le Gouvernement e s 
time que le premier projet qu'il convient de ren
dre définitif, c'est celui des assurances sociales. 
(Applaudissements). 

Le ministre donne des apaisements & M. Macs, 
à propos du fonctionnement de la caisse des ou
vriers mineurs. 

Le ministère du Travail e t de l'Hygiène, dit-il, 
sera un ministère producteur et un ministère de 
réparation des injustices sociales, un ministère 
de combat contre tous les-fléaux (le taudis, l'al
coolisme, la tuberculose, la syphilis), pour per
mettre au pays de travailler dans un milieu sain, 
de justice et de paix. (Applaudissements snr toua 
les bancs). 

La suite de In discussion est renvoyée il jeudi 
matin. Séance levée il 10 h. 

Le discoups 
D E 

M. Millerand 
L'heure tardive a laquel le nous a é té passé 

le d iscours de M. Mil lerand, ne nous a p a s 
permis d'en publier la péroraison que vo ic i : 

Les relations avec les Soviets 
D e notre côlé. quel intérêt avons-nous? Kst-

ce que, par hasard, il y a des porteurs de fonds 
russes qui s'imaginent qu'ils vont H t * rembour
sés? Ecoutes, messieurs, c'est aux Soviets qu'il 
faut laisser la parole. 

Déoiaratloa ses d r s i t s : 
« Le 3* Congrès paurusse des Soviets consi

dère la loi soviétique relative à l'animation des 
emprunts contractés sous le gouvernement du 
tsar. . . comme un premier coup porté au capital 
bancaire et financier international; il exprime sa 
confiance que le pouvoir soviétique continuera 
fermement dans cette voie. . . » 

La confiance a été justifiée et je ne sache pas 
«tue nulle part aucun porteur de fonds russes ait 
vu sa dette reconnue. • 

Mais, nous dit-on, siens doute on ne les recon
naîtra pas. Cependant, ou va acquitter ls dette 
sous une autre forme. Industriels français, ap-
prètra-voas : vous allez être gorgés do conces
sions. 

Ah! messieurs, le bon billet! Voici deux lignes 
— c'est ma dernière citation — qui vont vous 
en dire la valeur. Elles ne sont p i s empruntées 
a la déclaration des ésMats, mais tout simple
ment au code civil, à la loi tnjt sort à régler les 
différends <de droit commun eotru particuliers. 
E c o u t e s : 

c Artteie 30. — Code civi l soviétique. 
ï . . .Es t nulle.. . toute eonventioii "propre a 

causer à l'Etat un préjudice certuin. » 
E t maintenant, industriels et commerçants, 

sliez dans le paradis soviétique, passez des con
trats, signez des conventions, exploitez des con
cessions. Voilà ce qui vous attend! 

Mais est-il besoin de raisonner? Ouvrez les 
yeux : tour à tour, Allemands, Anglais, Améri
cains, Belges, Italiens, ont tenté la fortune, ils 
sont allés là-bas po'hr exploiter des concessions, 
pour fonder des industries, tous sont revenus, 
ayant reconnu l'impossibilité évidente .le rien 
faire de sérieux. 

Le quartier général de la révolution 
à Pari* 

Ainsi, je reviens à ma question : par quelle 
aberration criminelle, alors que la France bles
sée, quoique victorieuse, a besoin pour achever 
sa convalescence de repos, de calme et de paix, 
par quelle aberration criminelle, dis-je, le Gou
vernement appelle-t-il, installe-t-il, en plein 
Paris, sous la bannière rouge croisée de la fau
cille et du marteau, le quartier général de la 
révolution. 

Debout l es Français ! 
lfcer, dans un admirable dessin, eu réplique k 

cette amnistie qui apparaît sous certains aspects 
comme la revanche du défaitisme, un grand 
artiste campait un poilu, les bras au ciel, pous
sant le cri sublime : « Debout les morts! » 

Oui, debout les morts ! Qu'ils murmurent à 
l'oreille de ceux qui les pleurent, qu'ils n'ont 
pas coaaiprt le sacrifice suprême pour que w i r 
pensée soit si vite livrée au désordre e t à l'anar
chie. 

Oui, debout les morts! Mais, avant eux, et 
pour leur obéir, debout les vivants! Debout les 
Français! résolus a ne pas permettre que l'en
nemi d'hier prenne aujourd'bui»-ea revanche de 
notre victoire! Debout les républicains'! 

Nos pères ont eu raison de la dictature d'en 
haut. Debout pour barrer la route â la dictature 
d'en bas! 

Les commentaires des journaux 
De l'Aveair: 
Demain, l'appel « M l f N l nue if. MilUraud a Uncé 

à U fin de son diso«»urs: I>ebout le* morte, mats de
bout aubsi ifs vivantsl retentir» à travers toute 7a 
France et d'innombrable» voix lui feront éouo. Apre» 
la a«iré« d'hiver, aucun doute n'est possible, les 
menaces et cette espèce d'intimidation naïve que 
nos adveraairaa confondent avec l'art de gouverner 
n'y changeront pfcai rien. Une itraine rigovramaa _ u 
été joiée dans uotre soi. bile a «MftA pris ra>ine. Un 
grand arbre en sortira. L*a Fran.-o rendue a 1» raison 
retrouver» sous **>* ombrages avec la pro'W"1' •*»-
sérielle, la paix civiane s»ns laquelle ii n'y • n«a do
pais extérieure. 

D« La Victoire: 
Hier boir, au moi 

'est pas la fam 
otre ancien Président do 

•r encore dcpui.« 
dont il a HA vi<i 

festo de la ^tiçue ropubl 

est p 

. -, raiu natal*, t e 

l 'aaan aaâsnéaa, aaaaal 
KépuMiqui', qui nous 
outrages et MM bnaaM 

10 bigii» un \JL'I«: ma
int; nationale, »m l'on 

la i»ru-sentait qu'il «'était cru obligé do ména î 
dence parlementas ire un veu timorée de sou étal-major 
d'anciens ministres. Cttts fois, c'f-t le vrai Mille
rand qui »p;»arail énergiqnv, PU bataille, appelant 
un chat un cna*., fonçant sur l'adversaire et dénon
çant au pays l'infâme besogne do désunion nationale 
que los rombiate* et les sociaUetes gouvernementaux 
font depuis le 11 niai au profit du communisme in
ternational et tjana a'aa rendre compte au profit des 
Bochea. 

D e 1 Echo do Paria: 
L'ancieu 

d'une voix 
lion. De 1' 
fut un de« 
entendus. 

Président 
énergique 
fia de** v 
plus basa 

TMi Figaro: 

de lu 
et càau 
eux rou 
x difvou 
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al jai 
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ttentive, en 
lamatiou» et 
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la Frnnr 

chef de l ' IUt 
H , •. •> . ' 

Une salle romble. enthe-usiaalo. pirf 
l'ceard du Gouvernement et toujours 
tendit aept discours qu'elle hacha d'à 
<!'applaudissement s. 

Au milieu de lu plus vivo atttntiou, M. Alexandre 
Millerand prononça un lSaassilsdrsj serré contre le 
gouvernement prisonnier de» révolutionnaires et le 
Parti politique audacieux et sans scrupule au pou 
voir depuw le H 
avec fore 
trouvent menacés. 

D e 1 Eclair: 
Ce fut une grande r 1 |, ,. ;,., , .(1 gasjaSS 

retentira jusqu'aux counins ùu aafs, TSSM ras 1mm-
ni*i de toutes les classes sociales, mêles cuufusément 
dans «ne même ardeur, une mèine foi. offraient un 
réconfortant spectacle à ceux qui, il y a quelques 
jours, voyaient le drapeau rouge émerger des foule» 
en marche. Beau discours, noble assurance, prélude 
des actions politiques prochaines qui permettent les 
espoirs les plus grande 1 la Ligue courageuse qui 
groupe autour d'elle tant d'ardentes et juvéniles To
talités. 

Une commission est constituée 
pour étudier 

le projet de l'école unique 
Paris . 17 décembre . — t ic ni in'strc d e 

l 'Instruct ion publique v i e n t <k> cons t i tuer nu 
niinjtstére nue commiss ion c l iareëe d'exami
ner l e projet re lat i f & l'Peole unique . 

Cet te c o m m i s s i o n , que présidera M. Ferdi
nand BuHson. directeur honoraire de l'en
s e i g n e m e n t p r m a i r e . comprendra notairament 
parmi ses m e m b r e s : MM. Victor Bérard. 
Josso t . Cumlnal . s é n a t e u r s ; Cazals . prési
dent de la c o m m i s s i o n d 'ense ignement a la 
C b a m b r e : Covll le , Vial e t Lapie , directeurs 
do l 'ensei i fnement supérieur secondaire et 
pr imaire; Labbé, d irecteur de l'eirseiariK-
m e n t t e c h n i q u e : MiU'on de la C.G.T.; U ' 
Laurier , de s « c o m p a g n o n s da l 'Univers i té» : 
Vasini . directeur u pet i t lycée Condorcet : 
Ijomont. inspecteur pr imaire; Olay , ins t i tu
t eur ; Rousse l , d irecteur d'école A P a r i s : Mlle 
Manjrln. professeur au l y c é e M o n t a i g n e : 
M m e P iehorc l directrice d'école à Clioisy-
lc- Uoi . 

L'AUTHENTICITE 
OES 

Carnets George Louis 
mise en doute 

par M. Thierry Sandre 

L A U R E A T d u D E R N I E R P R I X OONCOURT 

Le j eune écr ivain Thierry Sandre , lauréat 
du dernier prix Uonconrt , a bien c o n n u l'an
c ien ambassadeur George Louis d o n t l e s car
nets , r é c e m m e n t publ iés , o n t fa i t quelque 
bruit. 

Ces carnets s e m b l e n t « terr ib lement a p o 
c r y p h e s » a M. Thierry Sandre . 

— Ils arrivaient comme marée en carstne et 
Sadoul derrière Krassine, écrit-il dans l'«Bclairi> 
et il ne fallait i>as beaucoup de flair pour soup
çonner quelque piperie. 

Voic i l 'opinion de M. Thierry s u r l a per
sonnal i té de l 'ancien a m b a s s a d e u r : 

Georges Louis n'était ni sot ni méchant. Je 
l'ai rencontré deux ou trois fois; j 'a i gardé de 
lui le souvenir d'un parfait honnête homme i 
l'intelligence déliée st de grand «eur . Cela, per
sonne n'a oaé as «lire, ( m l'a tout de suite acca
blé et condamné. II ne s'est pas dressé un seul 
de ses amis pour affirmer pudiquement ce que 
je vous révèle il l'oreille. C'est la défaillance, de 
ses amis qui Ju'.-uiriste 

E t voici l.t suppos i t ion qu'il la i s se percer: 
' La bonue loi dus édiieurg n'est pas /en cause. 

On leur a apporté un manuscrit, iks ont le droit 
de le tenir authentique. Mais si quelqu'un avait 
intérêt à glisser des «sages da aa faeaa «parmi les 
pages véritables de fieorges Louis, re quelqu'un 
aura ou l.t prudence élémentaire d'étabstf un 
manuscrit impeccable. 

Le Congrès des Maires de France 
L E S V Œ U X A D O P T É S 

Paris , 17 décembre'. — Le congrès de s 
maires de Prance n i ioursuivi ce mat in s e s 
travaux , sous la présidence île M. Maurice 
Quentiu, prés ident du (Auiseil munic ipa l d e 
Paris , 

Le f'/ongrès a étudié! ia réforme de la loi 
munic ipale de 1 8 8 4 . U a voté un v œ u t e n 
dant à M que le m a n d a t mufeiciiiul soi t porté 
de quatre û s ix ans . 

M. Paul B e l l a m y . député -maire de N a n t e s , 
• e x i v s é e n s u i t e l es condi t ions d a n s l e s 
quel les la rég l ementa t ion des rég ies commer
c ia les a été étudiée par une c o m m i s s i o n c o n s 
t i tuée par le min i s tre d e s F i n a n c e s . 

Les vieux s u i v a n t s sont «.gaiement adop
tés : 

Circulation: moyens «le signalisation. — Kst 
approuvé un vœu concernant l'adoption Ue 
moyens de signalisation uniformes pour faciliter 
la circulation «les voitures et automobiles. 

Statuts des personnels communaux. — Le con
grès charge sou bureau d'étudier un texte s'ap-
pliquaut au statut des uersounels communaux. 

Mobilisation: affectés spéciaux. — Le congrès 
adopte les propositions présentées par M. Rémi , 
maire de Mulhouse, ipour la réglementation des 
affectations spéciales en cas de mobilisation. 

Théâtres de province. — Pour remédier t la 
crise qui sévit dans l'exploitation des théâtres de 
province, le Congrès adopte plusieurs vœux re
latifs aux droits d'auteurs, d'éditeurs: le réta
blissement des crédits destinés & favoriser la 
décentralisation musicale; la suppression de la 
taxe d'Etat, y compris le double décime pour les 
théâtres subventionnés par les municipalité; la 
collaboration plus active des thé&îiss subven
tionnés de Paris, au fonctionnement de ceux de 
province. 

Itégions libérées. — Sur la proposition de M. 
Taton-Vassal, député-maire do Saint-Mihiel, 
omet plusieurs vœux eoneernant le règlement 
dos indemnités de l'ait. 1- de la loi organique 
de> dommages de guerre: le règlement des dettes 
de ravitaillement des monuments classés, at 
teints par faits de guerre. 

LE GOUVERNEMENT TRAVAILLISTE 
ANGLAIS 

A FOURNI 800 MITRAILLEUSES 
AUX SOVIETS 

Loudrcs . 3 7 décembre. — A la Cbambre 
desi i-oniiuuni's. l e min i s t re du eomuierce , s ir 
Phi l ip Ciinliffe Lister. • di'srlaré que le gou
vernement travai l l i s te , à l 'époque où il é ta i t 
au pouvoir, a v a i t autor i sé la l ivra ison aux 
sov ie t s de (100 mi tra i l l euses . 

L'EX-KAISER EST TROP PAUVRE 
POUR ENVOYER DES CADEAUX 

Berlin, 17 décembre . — L'ex-faiiser l'ait 
savoir «|u'il ne peut pats trouver l 'argent suf
fisant iKiiir flaire un «atleau de Noël a sa f em
me. 11 a écrit à de nombreuses soc ié té s qu'il 
ne pouvai t b-ur e n v o y e r c e t t e année son pré
sent habituel . I l di t qu'il a réduit A c e point 
sou train do maison , qu'il n'a plus que qua
rante personnes à son serv ice , ne disposant 
p lus q u e de 1 J . 0 0 0 dollura de r e v e n u s men
sue l s . 

UN PRÊTRE FRAPPÉ 
DANS UN PATRONAGE 

PAR UN ENERGUMÈNE 
Beuzoc-Couq. 17 décembre . — Le jeune 

Guitt ie s 'est introduit au p a t r o n a g e e t a 
frappé, s a n s raison «onnuo, l 'abbé Danie l . 

Muitrisé par les j eunes c e n s du putronage, 
l 'cnerfiumène u é té remit] e n t r e l e s m a i n s 
de la just ice . 

«a» 

UN JEUNE HOMME DE DIX-NEUF ANS 
TUE SON CAMARADE 
POUR UNE CIGARETTE 

A n n e c y , 17 décembre. — D e u x j e u n e s 
trous du 1 9 a n s , Marcel Dupont et Phi l ippe 
Perrolax, se d isputa ient la dernière c i g a r e t t e 
d ' u n ' p a q u e t . Dupont frappa de deux coups 
de couteau Perrolax qui a s u c c o m b é i l 'hô
pi ta l de Bonnevi l l e , o ù on l 'avai t transporté . 

UN CANOT AUTOMOBILE CHAVIRE 
AU DANEMARK 

L E S H U I T P A S S A G E R S S O N T N O Y 6 S 
Copenhague , 17 décembre . — Un c a n o t 

automobi le , qui s'efforçait de rejoindre l e 
paquebot « Gulfoss », a c h a v i r é : l e s huit 
personnes qui s e trouvaient & bord ont péri. 

UN A U T R E CANOT E N P E R D I T I O N 
D'autre part, un second canot automobi le , 

par sui te d'une uvaric d e moteur , e s t parti a 
la dérive a v e c l e s dix h o m m e s qui se trou
va ient à son bord et sur le sort duquel on 
éprouve les plus v ive s inquiétudes . 

(Voir, page 2 , nos dépêche» 
de la DERNIÈRE HEURE.) 

L'agitation 
c o m m u n i s t e 
M. P A U L - B O N C O U R , D É P U T É SOCIA. 

L I S T E D U T A R N , P A R T I S A N D E LA 
C O N S T I T U T I O N D'UN COMITÉ M 
S A L U T P U B L I C 

\ L B m i l o B u r é reproduit d a n s l'a E c l a i r * 
ls f r a g m e n t su ivant d'un art ic le de M. Paul -
Boncoor , paru d a n s c La M o n t a g n e >. la 
journal que M. Alexandre Varenne publ ie à 
(Serment -Ferrand . M. P a u l - B o n c o o r de
m a n d e la const i tut ion d'un Comité d e saint 
publ ic . 

Pour avoir trop cédé. Kerensky sait ce qu'il 
lui en a coûté, écrit-il. J'aime beaucoup S e -
rensky et je crois qu'on a été injuste pour lui, 
car qui donc eût pu dominer de tels évéaaeaatnts] 
Tout de méatu>, je préfère Robespierre. Lut 

M. PAUL-BONCOUR 

frappait également à gauche ou à uruite, exagè
res ou réactionnaires, tous ceux qui, on divers 
sens, menaçaient la patrie eu «lancer et la Révo
lution en péril II mena jusqu au bout, malgré la 
«lomagogie et la peur, sa tache constructive, si 
froidement résolu, si impassible sous la menace 
qu'il fallut l'assassiner tpour en avoir raison. 

M. B u r é souffle sur ee beau feu . 11 .soup
çonne que M. Paul -Boncour n'a pas appro-
•fon<iU «"histoire de la J^évolution fraii.-.iise. I l 
la lui rappelle e t rappel le en' taéiné t emps «.i» 
qui s 'est passé en 1 8 4 8 . 

Les vainqueurs répugnèrent à user «le leur 
autorité quand l'émeute n'était pas encore très 
menaçante, ils envoyèrent lînaleuient au mas
sacre les travaileurs qu'ils avaient laisse enrôler 
par les chefs révolutionnaires, et ils tirent ainsi 
In lit d'un nouveau Bonaparte. Si .1 l'.-lloncour 
et ses amis so< ialistes prenaient à présent le. 
pouvoir et qu'ils voulussent ««inalilSsTi uu Co
mité de salut public, les ebo.-«.s iraieut encore 
beaucoup plus vite. cLs communistes ue leur 
laisseraient même pas le temps de rédiger une 
pompeuse déclaration... ' 

. . .Nous avons souvent dit, conclut le directeur 
«le l'« Eclair ». qu'il n'y avait aucun conflit sa 
doctrine entre les socialistes et les comrministes. 
Nous en avons une preuve nouvelle. Comité do 
salut public ou « Couiinteru v soviétique, c'est 
aujourd'hui tout un. Et il ne peut pas en être 
autrement! Les socialistes qui, ««mine les com
munistes, se (proposent de sot^iaiiser les -biens, 
seraient bien obligés de recourir a la violence 
pour désarruiT les possédants et pour établir 
dans chaque usiue, dans chaque atelier les tra
vaux forcé* a la mode russe. 

U N A T T E N T A T C O M M U N I S T E A S O F I A 
C O N T R E L E P R O C U R E U R D U T R I B U N A L 

Sofia, 17 décembre. — D e s inconnus o n t 
tiré «les coups de revolver sur le procureur 
d o tribunal de Soda . le b lessant g r i è v e m e n t . 
Ou présume que les a s s a s s i n s son t des c o m 
munis te s contre <tiii h' prooure-ir avai t pris 
de s mesures s é v è r e s e t desquels i l_avait reçu 
des loi très d e m e u a c e . 

UN P L A C A R D C O M M U N I S T E 
A LA M A I R I E D E D O U A R N E N E Z 

Dotiarncucz. 17 diVotubrc. — D a n » l e s 
couloirs condui-saut à la sa l l e du ('«inseil m u 
nicipal ofi, tous les j o i n s , l es grév i s t e s v i e n 
nent faire tamponner leurs cartes do grève , 
des placard* communrutes o n t été apposé*] 
c e m a t i n ; l 'un d'eux e s t a ins i c o n g u : 

Herriot eu prenant le pouvoir s'aftirmait ètro 
le défenseur du inonde ouvrier. Il vous a trom
pe*: vous l'ares cru. l>es gendarmes, payés par 
le Bloc des gauches (Herriot. Kcnaudel), ont 
chargé la foule qui réclamait du pain. La parti 
communiste vous l'avait prédit que le Bloc des 
gauches n'était que le fidèle défenseur des inté
rêts des riches. 

Camarade ouvrier, aujourd'hui, sois sympathi
que au parti: demain adhère i la cellule d» ton 
usine. L'union fait la force, t'a-t-on appris à 
l'école. I n pour tous, tous pour un, et ainsi tu 
te libéreras du joug que, depuis trop longtsmps, 
t'imposent tes seigneurs. 

Signé: La Cellule. 

L'AGITATION REVOLUTIONNAUf 
H U I T I T A L I E N S E X P U L S É S D E N I C E 

Nice, 17 décembre . — La police a arrêté 
huit I ta l i ens c o m m u n i s t e s s i g n a l é s départs 
quelque t e m p s pour exc i ta t ion d'ouvrier* A 
la g r è v e e t organ i sa t ion d e réunions sédi 
t ieuses . 

< 'es ind iv idus font l 'objet d'un arrêté d 'ex
puls ion e t seront recondui t s jusqu'à la fron
tière, 

sas» - ' 

UN ADROIT PICKPOCKET 
SUBTILISE UN COLLIER DE 5.000 F*. 

AU COU D'UNE FILLETTE 
- Taris , 17 décfn ibre . — L n doc teur e n m e -
deaùue, hab i tant boulevard de Cltcby, A 
Paris , chargeai t , hier, sa fillette, a g e e d e 1 2 
a n s . de s e rendre cbes. d*xs a m i s , a v e n u e da 
Tourni l le . Aprca aroir pria 1« Métro, «sis* 
cons ta ta en arr ivant qu'un pk-kpoket a'ésalt 
adro i tement e m p a r é d'un col l ier qn's 
tait e t qui é ta i t c o m p o s é d e 7 0 p<trrea. 
5 . 0 0 0 francs . La\ po l i ce recherche as 
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